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mais la discipline s'est un peu relächee durant cette
journee et les chefs de chambre ont eu du mal ä obtenir
le silence.

Quand enfin des ronflements sonores annoncent l'ane-
antissement complet des canonniers, Nicoud et Plumet,
qui se sont rhabilles sans bruit ä la faveur de l'obscurite,
gagnent la porte et se trouvent dehors. Avec une
prudence de voleurs, les voilä qui traversent la place, se
dissimulant au mieux, et bientöt atteignent le « Casino »

oü logent les officiers.
Apres s'etre arretes, puis assures qu'ils ne pouvaient

etre vus:
— Allons-y! dit Nicoud.
Doucement, nos deux lascars poussent la porte

d'entree et penetrant ä pas de loup dans le vestibule.
Aux pateres pendent, par ordre hierarchique, casquettes,
sabres, pistolets, manteaux, etc.

— Je prends ceux du major, souffle Nicoud.
— Et moi ceux du capitaine, repond Plumet.
En un tournemain, deux manteaux, deux casquettes

ä galons d'or et deux sabres admirablement nickeles
transforment nos deux canonniers en officiers plus ou
moins superieurs, mais de fort belle tournure. Une vague
ressemblance de visage avec leurs chefs complete tres
heureusement leur deguisement.

— Ca y est? Alors, en route! dit le major.
La porte refermee prudemment, les deux officiers

d'occasion s'acheminent d'un pas assure vers les can-
tonnements.

— En fait de Bon-Enfant, ils vont en avoir un dont
ils se souviendront, dit Nicoud. Se sont-ils assez moques
de nous depuis cette fameuse affaire! Qu'avaient-ils be-
soin de nous la rabacher encore dans cette revue. Mais,
ä nous de rire maintenant!

Iis etaient arrives devant la porte d'une chambre
voisine de la leur:

— Relevons nos cols, enfonqons nos casquettes et
entre le premier, puisque tu es major, proposa Plumet.

Aussitöt dit, aussitöt fait et la porte fut poussee
d'autorite.

— Le chef de chambre?
— Voilä!... Present!... dit un homme en se sou-

levant sur un coude et en se frottant les yeux.
A la vue des uniformes, il fut debout d'un bond et

se mit au garde-ä-vous.
— Faites lever vos hommes!
— A vos ordres, mon major!
Et le caporal se tournant vers les lits impeccable-

ment alignes de la chambree, d'une voix forte ordonna:
— Tont le monde au pied des lits!
— Hein?... quoi?... La barbe! ronchonnerent quelques

soldats mal reveilles.
— Silence! Tout le monde au pied des lits et plus

vite que qa! hurle le caporal.
— Nom de sort de nom de sort! Moi qui revais

justement de ma bonne-amie...
— Dis-donc, caporal, tu as des visions? Non, mais

un jour de Noel, tu nous prends pour des autres!
— Silence, je vous dis!
— Faites mettre tous les hommes au pied des lits,

gourde en main, ordonne le major.
— M ince alors, murmura quelqu'un en sourdine.
— Silence!
Et le major, suivi du capitaine et du caporal, ce dernier

toujours pieds nus et banniere au vent, commenqa
l'inspection.

— Qu'est-ce qu'il y a dans votre gourde?
— Du the, mon major.

— Notez cet homme, caporal, qui garde dans sa
gourde du the qui ne sent que le rhum.

— Et vous, qu'avez-vous mis dans la votre?
— Mon major, c'est Noel, alors, n'est-ce pas...
— Notez. Bon, encore une avec du vin?
— Mon major, c'est ma femme...
— Notez. Enfin, en voilä une vide!
— C'est qu'elle coule, mon major.
L'inspection continuait, s'eternisait et les hommes

grelottaient. Lorsque la presque totalite de la chambree
fut inscrite sur le carnet du caporal, le major commanda
le garde-ä-vous et tint ce petit discours:

— Vous savez qu'il est formellement interdit d'in-
troduire des boissons alcooliques dans les cantonne-
ments. Vous savez done ce qui vous attend. C'est deux
jours de salle de police. Cependant, comme c'est Noel,
je vous fais grace pour cette fois, parce que je suis un
Bon-Enfant. Bonsoir!

Sur ces derniers mots, il s'etait decouvert et mon-
trait maintenant ä ses camarades ahuris, une bonne
figure souriante qui n'avait plus rien de celle du major.

Une bordee d'injures eclata comme une tempete et
nos deux comperes n'eurent que le temps de passer la
porte en vitesse. Dejä un enorme Soulier de montagne,
lance d'un bras rageur, venait de suivre le meme
chemin... R. H.

L'humour au bataillon
Ma foi, c'est l'alarme. On s'est ä peine endormi que

c'est l'alarme. Par cette pluie, a-t-on idee? Les compagnies se
rassemblent, mornes, et dans ce triste silence, signe du des-
espoir, on n'entend que ces bruits de crosses, ces bruits de
gamelies, ces bruits de l'eau qui ruisselle... Et pas meme un ju-
ron. Le bataillon a mal aux cheveux.

Mais on part. C'est dit, on ne touchera pas le chocolat...
Nuit toujours. La colonne patauge dans la boue. Diserens

tire sur sa pipe eteinte; Pahud tete un megot: ga les empeche-
t-il de parier? Et les autres, pourquoi ne disent-ils rien?

Alors Golaz sent que ga ne peut pas durer comme ga, qu'il
taut rompre ce silence, qu'il faut prendre sa revanche d'homme
sur les choses. 11 dit:

— Lieutenant?
Cette voix goguenarde, c'est Golaz, pense-t-il.
— Alors, Golaz?
— Lieutenant, est-ce que vous jouez rien du violon?
— Ma foi...
— Parce que j'ai lä cinq metres de boyaux qui n'ont pas

servi!
Le rire enorme de la section est lache dans la nuit mau-

vaise. Le mot se transmet, en avant et en arriere, dans tout
le bataillon, il rebondit de section en section, dechaine la joie,
casse le silence, rompt la contrainte. D'autres histoires vont
se croisant.

11 peut desormais pleuvoir: la journee est gagnee...
Mlin.

* *
La section a marche, sans mot dire, avec une morne

resignation. Le lieutenant, tout jeune, tout fringant, et qui aime
ä commander, sent le besoin urgent de depenser ä nouveau sa
voix, dispensatrice du repos, de l'effort, ou des permissions
bienvenues.

— Section, halte, repos, permission de causer.
Une voix dans la troupe:
— Mon lieutenant, on n'a rien ä se dire... H.

* * *
Le major, quelque part dans le terrain, s'entretient avec

le medecin du regiment. On voit galoper le Ier lieutenant X.,
dont la longue et mince silhouette se reconnait de loin. II a
mis peut-etre son cheval sur la volte; cela fait un joli tableau
militaire.

Alors, le medecin du regiment:
— Dis-donc, qu'est-ce qu'il fait, ton adjudant, lä-bas?
Et le major:
— M'en parle pas, g'a ete eleve dans un tube de baro-

metre. Mlin.
# * *
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L'adjectif vieux nous servait, cette annee-lä, ä toutes
sauces. On avait dit, en retrouvant les copains, les superieurs
aimes: « Ce vieil Anex, ce vieux sergent, ce vieux major».
Et peu ä peu, par analogie, nous usions de ce mot pour toutes
les choses qui nous agreaient.

Un soir de manoeuvres, la compagnie arrive, toute pous-
siereuse, au beau village de Villars sous Yens.

On prend les cantonnements. O joie, il y a devant le
notre, une belle fontaine en granit. Un troupier s'elance, bran-
dissant linge et savonnette, et s'ecrie, tout enthousiasme par
sa chance:

— Oh! cette vieille fontaine!...
Mais voilä qu'un villageois s'avance et le gourmande rude-

ment: «Tächez-voir de regarder, avant de causer. On l'a
posee l'annee derniere!»

L'honneur du village etait sauf! R.

* * *
Les crus degustes pendant la veillee etaient tres bons. Le

cerveau du capitaine en est encore un peu alourdi. Et puis, ä
peine endormi, vers une heure du matin, on l'a reveille:
« Alarme de la division. » En voilä une affaire... Et l'on joue
de malheur. Ordres, puis contre-ordres, toutva de travers. II a
fallu, en pleine nuit, faire avancer la compagnie, la ramener
en arriere, au village, et finalement la faire attendre ä l'en-
droit meme d'oü l'on etait parti. La troupe est retive. Les offi-
ciers ne sont pas ä leur affaire. On execute mal les ordres.
Les choses elles-memes s'en melent et vous jouent des tours.
T out ä l'heure, le capitaine a voulu s'appuyer contre une grosse
masse sombre, qui devait etre un ballot de couvertures. Mais
c'etait la croupe d'un cheval; la bete a fait un ecart, et le
capitaine a failli tomber.

Un nouvel ordre, une nouvelle evolution, et voilä la
compagnie en marche ä travers un champ de haut trefle, tout
trempe de rosee. Halte, attente. Cette fois, le capitaine est ex-
cede, la troupe est lasse, tout le monde est las, lui-meme est
las. Dans sa tete, les idees s'embrouillent, le mecanisme des
commandements se disloque et se retourne...

Et la troupe, dressee depuis des annees ä faire tout pour
proteger de l'humidite l'acier de ses armes, entend avec stu-
peur cet ordre inusite: «Les fusils par terre, et les sacs ä plat
sur les fusils!... » R.

(Extrait du Livre d'Or du Bat. 7.)

Petites nouvel les
Dans le n° du 8 septembre dernier, nous avons emis,, peut-

etre quelque peu temerairement, une critique au sujet de la
tenue d'un bataillon genevois lors de son passage ä travers la
ville et devant les autorites cantonales, au retour du cours de
repetition de la Brigade d'Infanterie 2.

Ce bataillon, on se le rappeile, avait defile avec « cols ou-
verts et retournes ».

On nous a fait remarquer justement que cette critique
etait deplacee dans un journal qui s'intitule le « Soldat Suisse »

et qui est lu par des milliers de soldats et sous-officiers.
Nous reconnaissons tres franchement la justesse de ce

point de vue auquel nous n'avions pas accorde assez d'impor-
tance au moment d'inserer l'article incrimine et nous nous ex-
cusons d'avoir souleve une question qu'il ne nous appartenait
certainement pas de mettre en relief. Mais nous tenons aussi
ä specifier que ces lignes ayant ete ecrites par notre redac-
teur romand, celui-ci n'a exprime que son opinion personnelle
qui n'engage en rien le journal lui-meme. En outre, afin qu'au-
cun malentendu ne subsiste, nous nous permettons encore d'in-
sister sur le fait que seule cette question de cols decroches et
retournes a motive la critique de notre redacteur et non
Failure generale du bataillon comme le mot « tenue » aurait pu
le laisser croire.

* * *

A la fin de l'annee entrent en landwehr, ä l'exception de
la cavalerie, les sous-officiers de tous grades, les appointes et
les soldats de l'annee 1900, les premiers-lieutenants et les
lieutenants de l'annee 1900, les capitaines nes en 1894. Dans la
cavalerie entrent en landwehr ä la fin de l'annee les sous-
officiers, les appointes et les soldats de l'annee 1900, ainsi que
les sous-officiers, les appointes et les soldats de l'annee 1901
et 1902 qui ont termine leur ecole de recrues comme recrues
avant le Ier janvier 1924.

Entrent dans le landsturm ä la fin de l'annee les sous-
officiers de tous grades et les appointes et soldats de toutes
armes de l'annee 1892, les premiers-lieutenants et les lieutenants

nes en 1892, les capitaines nes en 1888.
Le 31 decembre sortent de l'armee: les sous-officiers, les

appointes et les soldats de toutes armes de l'annee 1884, les

officiers de tous grades de l'annee 1880. Les officiers qui en
font la demande peuvent etre maintenus en service au-delä de
la limite d'äge. Pour les officiers d'etat-major, cette autorisa-
tion est adoptee d'emblee, ä moins qu'une requete demandant
expressdment le licenciement de l'armee n'ait ete formulee.

* * *
Le «Travail», dans son numdro du 27 aoüt, avait publie

un article exposant en substance que M. le major Metzger,
commandant du Bataillon 13, aurait fait offrir, lors du dernier
cours de repetition ä Montet, par une dame, une bouteille de
biere ä une sentinelle en faction pour faire tomber cette
derniere dans le piege ainsi tendu et lui infliger des arrets.

A la lecture de ces lignes, tous ceux qui connaissent le
distingue officier qu'est M. le major Metzger ont ete indignes
de cette nouvelle bassesse de l'organe socialiste et n'ont pas
ajoute foi un instant ä pareil mensonge.

Le «Travail» qui n'en est plus ä quelques fourberies pres
vient de retracter totalement en pretextant qu'il avait ete mal
renseigne et M. le major Metzger a eu la trop grande bonte
ae retirer 1'instance en dommages-interets qu'il avait introduite
contre Nicole et l'Union de presse socialiste des Cantons de
Geneve et Vaud.

Et voilä un brillant fait d'armes de plus ä l'actif du «Travail

»{_ * * »

Les forces egyptiennes, d'apres les statistiques de la So-
ciete des Nations, se decomposent ainsi: armee de terre, 24,292
hommes, dont 565 officiers, gendarmerie, 2650, dont 66
officiers. Duree du service: active, 5 ans; reserve, 5 ans. Armee
de l'air: cette armee, en formation, est reduite, actuellement, ä
5 avions-ecole. Pas de marine. Budget: armee: 931,988 livres;
air: 50,000 livres. * * *

L'instruction du ski est organisee avec le plus grand soin
dans l'armee italienne. Elle se divise en instruction d'hiver,
instruction des officiers et exercices d'ete.

L'instruction d'hiver est faite, dans les corps alpins, sous
la direction des colonels. Les cours durent de 30 ä 40 jours.
Chaque bataillon alpin envoie 2 jeunes officiers, 1 sous-officier
et 10 ä 15 hommes de troupe par compagnie. Chaque groupe
d'artillerie de montagne envoie 1 ou 2 officiers, 1 sous-officier
et 5 ä 10 hommes par batterie. Les cours se divisent en 2
parties: la premiere dure environ 10 jours et a pour but l'instruction

individuelle et l'adaptation ä la marche avec chargement;
la deuxieme partie porte sur l'instruction tactique.

Tous les officiers alpins doivent connaitre le ski et se te-
nir en forme dans ce sport. Chaque annee une serie de
capitaines et de lieutenants des corps alpins et de l'artillerie de
montagne recoivent un entrainement particulier.

Les exercices reglementaires d'ete prevoient des cours de
12 jours, pour la formation d'instructeurs.

De plus il est particulierement recommande d'exercer les
contingents des unites non alpines ä se deplacer dans la neige
et en montagne. (Army navy and Air Force Gazette.)

———B——B——Og—M——B——————
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Kommunistische Erziehungsfrucht
Samstag abends, 24. September, hielten sich zwei

Teilnehmer des bewaffneten militärischen Vorunterrichts, die auf
einen Zug nach dem linken Seeufer warteten, auf dem zu jener
Stunde ziemlich menschenleeren Steig I des Bahnhofes Enge
auf. Diese Tatsache scheint einem Kommunisten — wir schätzten

ihn auf etwa 22 Jahre — derart auf die Nerven gegangen
zu sein, daß er es nicht unterlassen konnte, die jungen Leute,
die von einer militärischen Uebung kamen, zu hänseln und
über ihren « Karst» zu spotten. Als sich die Vorunterrichtler
dies in aller Ruhe verbaten, wurde der Schlingel tätlich, und
als der Schreibende dazukam, war der Bursche eben im
Begriff, einem der jungen Leute das Gewehr aus den Händen
zu winden. Selbstverständlich betrachtete es der Zivilist als
seine Pflicht, sofort energisch einzuschreiten; der
Kommunistenjüngling wandte sich dann gegen ihn, und es wäre ohne
Zweifel zu einer sehr peinlichen Szene gekommen, wenn nicht
in diesem Augenblick der Stationsgehilfe eingegriffen hätte.
Die Drohung mit der Polizei verfing bei dem Burschen natürlich

nicht, und sein unflätiges Geschimpfe hörte erst auf, als
aus dem nahen Gartenrestaurant verschiedene Gäste herbeikamen

und entschieden für die Vorunterrichtler Partei nah-
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